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Dieu dans la souffrance – La coupe de la vie

Pouvons-nous boire la coupe? Sommes-nous prêts à le gouter avec toutes les souffrances et joies qu'il contient? Sommes-nous préparés à accepter notre vie avec tout ce qu'elle pourra entrainer?

1. Tenir la coupe de la vie

Boire du vin est tout en rituel. On le regarde, on le sent, on le tourne dans le ver pour l'apprécier dans son entité. Il faut savoir ce que l'on boit pour pouvoir en parler. Avec la vie c'est pareil, il ne suffit pas de vivre simplement. Il faut que nous sachions comment nous vivons et ce que nous vivons. Une vie sans réflexion ne vaut rien. La moitié de notre vie consiste à réflechir à ce que nous vivons.

La plus grande joie et la plus grave douleur de la vie ne sont pas tellement liées à ce que nous vivons mais beaucoup plus à ce que nous en pensons, comment nous le ressentons.

La beauté et la laideur, la pauvreté et la richesse ne sont pas que des faits, mais des realités que différents hommes percoivent de maniére très distinguée, qui sont très relatives.

La réflexion est indispensable pour pouvoir grandir, progresser, elle est une capacité unique de l'homme.

Tenir la coupe de la vie signifie de regarder notre vie de manière critique. Cela demande beaucoup de courage parce que ce que nous voyons peut nous effrayer. D'où la séduction d'arreter d'y reflechir parce que ca la rend plus difficile.

Il est difficil pour nous de tenir la coupe avant de boire parce que nous avons très soif. Mais il faut que nous nous prennions le temps pour nous demander:

Qu'est-ce qui a été versé dans mon ver?Est-il un boisson inoffensiv? Est-ce qu'il me fera du bien?

Comme il y a beaucoup de vins différents, aucune vie ne ressemble à une autre. Nous sommes séduits à les comparer pour savoir si nous allons plus au moins bien que les autres. Mais ces comparaisons ne nous aident pas parce que c'est notre vie que nous devons vivre, notre coupe que nous devons tenir.

Osons de dire: C'est ma vie qui m'a été donnée, que j'ai à vivre aussi bien que je peux. Il faut que je vive ma vie, personne ne peut le faire à ma place. Beaucoup de gens peuvent m'aider à vivre mieux mais moi seul il faut que je décide comment je veux vivre.

C'est tres difficil à dire parce que nous nous rendons compte de notre grande solitude.

Si nous savons qui nous sommes, et quelle est notre coupe, notre convocation, nous pouvons tout réussir.

2. La coupe de la souffrance

La souffrance que nous voyons nous choque profondement. Des amis handicapés, des familles déchirées, des enfants seuls et malades, tous les pauvres, les victimes des guerres. 

À qui appartient cette coupe? Elle est la nôtre, la coupe de la souffrance humaine.Chacun de nous a sa souffrance toute personnelle qu'il doit vivre. Et pour chacun il est vrai, que sa souffrance est en même temps la souffrance de tous, du monde entier.

Nous regardons l'homme qui incorpore toute souffrance, tué sur la croix. C'est Jésus, mais il est aussi toute l' humanité. Cet homme de la douleur est pendu entre le ciel et la terre et il crie: Dieu, mon dieu, pourquoi m'as-tu quitté? (Evangile selon Mathieu 27, 46)

La coupe dont Jésus parle à ses deux disciples est la coupe de la souffrance de toute l'humanité. La coupe de la faim, du maltraitement, de la solitude, de l'énorme peur de la mort. Quand pour Jésus l'heure de boire sa coupe était venu, il se jeta sur sa face, et pria ainsi : Mon Père, s'il est possible, que cette coupe s'éloigne de moi ! (Mathieu 26, 39). Il ne voula pas accepter cette coupe avec trop de peine à souffrir. Est-ce qu'il senta qu'il ne pouvait pas boire cette coupe remplie de douleurs jusque son bord?

Pourquoi est-ce qu'il accepta enfin? On ne peut pas répondre à cette question entièrement mais on peut dire qu'il avait une confiance en son père qui était plus grande qui toute trahison, un amour plus grand que toute tristesse. Seulement parce qu'il est tellement plus lié à son père que nous puissions l'imaginer, même la peur de la mort ne peut pas couper cette attache d'amour. Grace à cette grande proximité il pouvait tenir sa coupe entre les mains et prier : Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux.(Mathieu 26, 39)

Quand Jésus buva sa coupe  jusque la dernière goutte il ne fut pas un héro d'une volonté imperturbable. Mais il disa „oui“ à son père, à celui qui remplissait son coeur blessé.

Quand nous voyons la souffrance autour de nous nous ne savons pas d'où ce „oui“ devait venir. Nous voulons crier  „s'il est possible, que cette coupe s'éloigne de moi“! Cette prière qui est partout dans le monde monte vers le ciel non pas comme de l'encent mais comme un feu vif.

D'où peut venir notre „oui“? Qui peut le dire qui n'a jamais entendu la voix de l'amour, qui ne connait pas de père aimant auquel il pourrait parler?

Au milieu de la prière de Jésus qui est pleine de la peur de la mort, il y a un signe de consolation. Ce n'est que l'evangeliste Luc qui en parle: Alors un ange lui apparut du ciel, pour le fortifier. (22,43). Au milieu de la souffrance est la consolation, dans l'oscurité est la lumière, au milieu du desespoir est l'éspoir. La coupe de la souffrance est en même temps – difficil à croire! - la coupe de la joie. Seulement si nous pouvons faire cette découverte, nous pouvons trouver le courage pour vraiment boire la coupe.

3. La coupe de la joie

Henri Nouwen parle de son travail pour des gens gravement handicapés dans une communauté chrétienne au Canada. Il raconte comment ces personnes sont devenus précieux pour lui, avec leur bonté, leur pitié, leur patience, leurs rires. Et il a réalisé que les jeunes qui venaient pour aider ces handicapés restaient, parce que ces personnes leur donnaient une joie et une paix qu'ils n'auraient pas pu trouver ailleurs. Bien sur que la vie avec les handicapés leur montra toujours leurs propres handicaps, leurs blessures  et souffrances intérieures. Mais la joie de partager la vie de la communauté ne pas seulement rendaient les souffrances supportables mais en plus en faisaient une source de gratitude.

Henri Nouwen raconte que sa propre vie au sein de cette communauté est pleine de joie, bien qu'il n'a  jamais connu autant de tristesse et d'embarras intérieur. Il dit qu'il est impossible de cacher son impatience, sa déception, ses propres faiblesses devant des gens qui sont aussi faibles. Et il a appris qu' être prêtre signifie de decendre du podium pour être avec les autres en toute vulnérabilité. 

La vie dans cette communauté lui a appris de voir la joie là, où d'autres ne voient que de la souffrance.

Cette expérience l'a motivé à parler aux sans-abris dans les rues du Toronto. Il leur demande d'où ils viennent, où sont leurs amis, qu'est-ce qui s'est passé. Souvent ils se regardent, se serrent la main, rient ensemble un rire non attendu. La souffrance est toujours là mais parce qu'il s'assoit avec l'autre il y a un moment de joie.

Partout là où il y a la souffrance, il y a aussi des moments de joie. La coupe de la vie est une coupe de souffrance et de joie. Le deuil et la danse, la tristesse et l'alégresse ne sont jamais séparés l'un de l'autre. S'il n'y avait pas de la joie là où est la tristesse, la coupe ne pourrait pas être bue. Mais nous devons la tenir longtemps entre nos mains pour découvrir la joie cachée dans notre souffrance.

Pouvons-nous voir Jésus en tant qu'homme de la joie? Il semble impossible quand nous voyons le corps souffrant. Mais la croix de la mort signifie aussi la réssurection. Il ne parle pas seulement de la lutte mortelle mais aussi de la joie pasquale. Jésus le souligna quand il dit : Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, il faut de même que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ait la vie éternelle. (Jean 3, 14)

Comme Moise eleva le serpent qui guerissa chacun qui la regardait, la croix du Christ est signe du salut. Du salut pas seulement de nos blessures physiques mais de notre mort. Le seigneur ressucité amène tous avec lui dans sa nouvelle vie éternelle. Parce qu'après avoir crié vers son père il dit „Père, je remets mon esprit entre tes mains“ avant d'expirer. (Luc 23, 46)

Jésus qui partagait notre peine entièrement veut aussi que nous partagions sa joie, l'homme de la joie veut que nous soyons pleins de joie.

Jésus répondit à ses deux apôtres : Il est vrai que vous boirez ma coupe. Il ne voulait pas qu'ils souffrent la même chose que lui mais il savait que c'était le seul chemin vers le salut. 

Souvent notre coupe est tellement remplie de peine que nous ne voyons plus la joie, mais il ne faut jamais oublier qu'un jour nous connaitrons une joie aussi grande que notre souffrance actuelle.

Après que l'ange donna de la force à Jésus, il affronta les hommes qui venaient le chercher avec Judas. Il se mit entre les mains de ses ennemis en disant „oui“. Ce oui fut un acte créatif, il se montra prêt à accoumplir sa mission, en pleine confiance à la joie après l'oscurité.

Souvent, nous ne voyons que le mal. Mais il faut que nous nous rappellions les uns les autres que la coupe de la souffrance est toujours aussi la coupe de la joie. Nous devons être des anges les uns pour les autres pour nous soutenir et nous consoler. 

4. Boire la coupe

Boire la coupe de notre vie ne signifie pas d'essayer de s'en sortir le mieux possible. Mais de choisir une facon de vivre qui est pleine d'espoir, de courage et de confiance. De regarder d'en face les conditions dans lesquelles nous vivons et de les accepter du fond de notre coeur. Les grands hommes et femmes de la foi regardaient sans peur leur coupe et la buvaient sans crainte parce qu'il savaient que la vie nous est donnée pour la faire fructifier.

Avoir de la grandeur spirituelle ne signifie pas d'être plus grands que les autres mais de devenir une source d'espoir pour les autres en vivant notre chemin de vie personnel.

Et nous pouvons seulement boire notre coupe si elle nous fait du bien, si elle est une coupe du salut.Une vie n'est jamais que de la souffrance ou que de la joie et elle a toujours un message qui nous mène au-delà de notre vie humaine, qui nous laisse chercher la libération complète, le salut final. Jésus savait qu'en buvant la coupe il allait arriver à la splendeur de la résurrection.

De quoi devons nous être guérris? Nos vies sont pleines de dépendances, d'obsessions, de péché. Et la mort nous entoure partout, causé par des maladies, la violence, les guerres. Aucun jour ne passe sans nous rappeler notre mortalité. 

La coupe que Jésus a bu est le chemin pour échapper à la mort, elle est le chemin vers le salut. Un chemin difficil que nous voulons éviter à tout prix. Mais seulement en le buvant nous pouvons devenir libres. Pas seulement après avoir vidé la dernière goutte mais pendant toute notre vie, toujours quand nous buvons de notre coupe. Le salut n'est pas seulement un objectif au-delà de cette vie. Mais il est une réalité quotidienne que nous pouvons experimenter aujourd'hui et maintenant.

Quand nous buvons notre coupe, ce n'est pas un geste héroique mais un acte de la plus grande confiance, de l'abandon complèt à un Dieu qui nous donne ce qu'il nous faut lorsque nous en avons besoin.

Quand pendant l'eucharistie nous buvons le vin, la vie du Christ et la nôtre sont mélangées en une vie. 
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